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Lettres  de  Messieurs  les  docteurs 

Eugène  ViroUe  et  Z.  H.  Ethier 

à  l'auteur. 


Montréal.  116  rue  Laprairie, 
10  juin  1916. 
Au  Révérend  Père  Hugolin,  o.f.m. 
Mon  Révérend  Père, 

Lorsque  vous  m'avez  fait,  il  y  a  quelques 
jours,  l'honneur  de  me  demander  l'appréciation 
de  votre  travail,  connaissant  depuis  longtemps 
votre  âme  d'apôtre  je  soupçonnais  bien  quelque 
oeuvre  philanthropique,  mais  j'étais  loin  de 
m'attendre  à  un  exposé  aussi  précis  et  aussi 
complet  de  l'évolution  et  du  traitement  curatif 
de  cette  terrible  maladie  qui  s'appelle  la  tuber- 
culose. 

Le  titre  de  votre  ouvrage  en  dit  bien  la 
nature:  c'est  un  chant  de  victoire  après  une 
lutte  acharnée  contre  un  ennemi  redoutable,  et 
d'autant  plus  redoutable  qu'il  s'insinue  sour- 
noisement dans  un  organisme  déprimé. 

En  insistant  comme  vous  le  faites  sur  les 
causes  débilitantes  et  les  premiers  .signes  du 
mal.  combien,  qui  sont  déjà  sur  la  pente  glis- 
sante de  la  tuberculose,  pourront,  grâce  à  vos 
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conseils  se  ressaisir  et  remonter  vers  la  santé  I 
Et  au  tuherculeu.  qui  vous  lira,  sackant  Le 

Z      ,'  ^  /'*'*'  «     /«  grande  confrérie  des  tu- 
bercueu.',  quelle  brillante  lueur  d'espoir  pur 

::;!^^^^^^^^u.e  salutaire  pour  LLZ 

Votre  oeuvre,  mon  Révérend  Père,  en  prê- 
««^    la   patience    et    la   persévérance,   aiZla 
beaucoup   le   nûdecin   dans  sa   tâcke  difficUe 
-npresdu  tulercnleu..     Si  tous,  en  effet    ni 
peuvent  suivre  V entraînement  du  sanlUZ 
tous  du  nmns  peuvent  se  procurer  la  cure  d'air 
et  de  repos  chez  eu..    Or,  c'est  ici  VécueU  .«. 
que    se  heurte  le  médecin.    Après  quelques  se- 
^^<^^nes  de  repos,  le  patient  se  releluZ      ■ 
2'^  -";>-e  contre  Vétat  d:inartivité  dans  le, 
quel  on  le  laisse. . .  Qu'on  lui  lise  alors  quelques 

^JP^^ 'je  l^  mort  ^Ur,e;  qu'on  lui  LttZ 
eudence  la  ténacité  courageuse  de  ceux  qui  ont 
-oujuguenr.  Que  votre  ouvrage  devienne  le 
Irrede  chevet  du  tuberculeux;  on  verra  alors 
vo,  sages  conseils  porter  leurs  fruits 

En  terminant,  mon  Révérend  Père,  laissez- 
nm  rons  drre  que  je  trouve  votre  petit  livre 
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complet  pour  l'objet  qu'il  a  en  vue.    C'est  un 
ouvrage  unique  en  son  genre,  et  les  malades 
soucieux  de  leur  gucrison  seront  pénétrés  de  ri 
connaissance  à  votre  égard  s'ils  mettent   vos 
conseils  en  pratique. 

Veuillez  agréer  l'expression  de  ma  haute 
considération  et  de  mes  sentiments  les  plus 
distingués, 

Dt  Eugène  VIROLLE. 


Montréal,  50  Avenue  Laval, 
ce  1er  juin  1916. 
Au  Révérend  Père  Hugolin,  o.f.m,. 
Mon  Révérend  Père, 

J'ai  lu  avec  un  très  grand  intérêt  votre  tra- 
vaii  intitulé  De  la  mort  à  la  vie. 

Laissez-moi  vous  dire  que  je  saisis  avec  une 
vive  satisfaction  cette  occasion  qui  m'est  offerte 
de  venir  apporter  l'hommage  public  de  ma  re- 
connaissante admiration  à  celui  que  l'on  re- 
trouve toujours  à  l'avant-garde  des  améliora, 
lions  sociales. 

Depuis  plusieurs  années  vous  avez  sacrifié 
vos  heures  de  repos  pour  instruire  notre  popu- 
lation des  danj.rs  de  l'alcool,  en  lui  montrant 
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P«r  vos  ecnts  le  cortège  lugubre  des  misères 
<mce  poison  entraîne.     Votre  âme  d'apôtZ 
natatt  pas  encore  déversé  tous  ses  trésors  d 
ienfa,sance      Voilà   qu'aujourd'hui,  à  peine 

pendant  des  années,  et  dont  vous  avez  triomphé 

^  f«  'A^one,  „,  rf,  concepiton  d'ordre  pure 
ment  sentimental;  c'est  un   malade   2/  1 
amour  de  ses  semblés,  a  le  courage  TUTe 

«71     1r  '"  ""■''^''  '"  -^  'ont  il  „"S 
««««<    ?e3  angoxsses  dont  il  a  été  la  proie   et 

vers  lalT  '  "  "^  ""'  ''  ^'-■^«-•«- 

la  portée  de  tous,  des  signes  auxquels  on  re- 
connut le  ,nal  dès  ses  débuis  insidL  et  troZ- 
Peurs.  de  la  marche  envahissante  qui  lui  est 
propre  si  on  le  laisse  se  propager;  Tc'lst 
l  affirmation  authentiquement  véLe  etralln 


DE  LA  HOBT  A  LA  VIB 


t 


née  que  le  tuberculeux  peut  guérir,  s'il  le  veut 
et  s'il  se  soumet  courageusement  et  patiemment 
à  la  cure  indiquée  par  un  médecin  d'expérience. 
Au  nom  de  tous  ceux  qui  vous  liront,  mon 
Révérend  Père,  et  en  particulier  au  nom  des 
malades,  je  vous  dis  un  merci  du  plus  profond'' 
du  cOeur.  Connaissant  la  psychologie  du  tuber- 
culeux, je  vois  briller  des  larmes  joyeuses  et 
confiantes  aux  yeux  de  plus  d'un  pauvre  phty- 
sique  qui  lira  ces  pages  tr-  vous  démontrez  que 
LA  TUBERCULOSE  EST  GUERISSABLE 
à  toutes  ses  phases;  qu'elle  peut  être  guérie  sous 
tous  les  climats,  à  cette  seule  condition  de 
VOULOIR  GUERIR. 

C'est  donc  avec  une  légitime  fierté  que  je 
salue  votre  entrée  en  lice  dans  la  lutte  anti- 
tuberculeuse. Continuez  votre  oeuvre  de  cha- 
rité, aimez  les  malades,  sauvez-les  par  vos  con- 
seils, faites-en  des  hommes  forts  et  robustes 
pour  la  grandeur  du  Canada  et  le  bien  de 
l'humanité. 

Veuillez  agréer,  mon  Révérend  Père,  l'assu- 
rance réitérée  de  mes  sentiments  respectueux 
et  dévoués, 

Dr  Z.-H.  ETHIER. 


[•      ■    Tè«;    "yî'  ='ifi*r    "     A.%  '  ■• 


AVANT-PROPOS 

Au  cours  de  ces  dernières  années  j'ai  publié 
quelques  modestes  brochures  qui  ont  peut-être 
contribué  à  établir  une  sobriété  plus  grànoe 
parmi  mes   compatriotes.     Que   Dieu   en   eoit 
béni  !    Or  il  y  a  un  mal  qui  fait,  en  un  sens, 
autant  de  ravages  en  notre  pays  que  l'alcool, 
par  les  deuils  qu'il  sème  et  les  misères  de  toutes 
sortes    qu'il    entraîne.      C'est    la    tuberculose. 
Chaque  année,   dans  notre  seule  Province  de 
Québec,  c'est  par  MILLIERS  que  l'on  compte 
les  victimes  de  la  peste  blanche.     A  Montréal 
il  en  meurt  ANNUELLEMENT  près  de  900, 
ce  qui  suppose  au  moins  5000  tuberculeux;  ce 
qui  veut  dire  encore  que  chaque  année  900  à 
MILLE  personnes  à  Montréal  viennent  grossir 
l'armée  des  tuberculeux.     Y  compte-t-on   au- 
tant d'alcooliques  ?  Peut-être;  autant  de  morts 
causées  directement  par  la  boisson  ?    Je  ne  le 
crois  pas.    Les  médecins  ont  tenté  d'enrayer  le 
fléau:    conférences,    tracte,    dispensaires,    etc., 
tels  sont  les  moyens  qu'ils  ont  mis  en  oeuvre 
à  cet  effet.    Je  voudrais  simplement  par  cette 
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publicatK.n  apporter  zna  part  de  collaboration 
a  ia  lutte  antituberculeuse. 
A  quel  titre,  n'étant  pas  médecin  ?     To 

de  rebrousser  chemin    «f  ,•=     >  •         ^  *^ 

t"re,    q„.    est    celle   de   milliers   d'auTres    en 

.e    s    h  i,e  ,3    pluvtM^^i- 

et  se  L  ^'^'''  ^"^°"^«^e-ent  et   réconfort 
et  se  convainquent  qu'eux  aussi  peuvent    s'S 
le  veulent,  tourner  le  dos  à  la  morfT 
cher  vers  la  vie.  '^  P°"'  "«"•- 

H  est  opportun  que  je  prévienne  le  lecteur 

porte  dy  .o,r  un  manque  d'équilibre  entre  l-s 
^eux  phases  principales,  il  est  opportnn  que  j 
Je  prévienne  que  ie  m'attarde  longuemS'I 
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relater  les  différentes  péripéties  de  ma  maladie, 
ou  plutôt,  mes  imprudences  homicides  et  sans 
cesse  renouvelées,  tandis  que  j'entre  dans  peu 
de  détails  sur  la  période  du  traitement  et  de 
ma  marche  vers  la  guérison. 

Il  y  a  d'abord  à  cette  manière  de  procéder 
cette  raison  évidente  que  je  fus  quinze  ans  à 
marcher  vers  la  mort,  et  que  voilà  seulement 
trois  ans  que  j'ai  entrepris  de  lui  tourner  le 
dos.     Il  y  a  ensuite  cette  autre  raison  qu'il 
est  très  important  de  bien  ancrer  dans  l'esprit 
du  lecteur  cette  conviction  que  la  tuberculose 
est  un  mal  insidieux  et  lent  —  très  lent,  — 
qu'il  importe,  en  toute  sagesse,  de  retracer  à 
ses  débuts,  et  dont  il  faut  connaître  et  suivre 
l'évolution.  Le  tuberculeux  est  malheureusement 
trop  enclin   à  penser  que  la   consomption  s3 
manifeste  d'abord  par  la  toux  et  par  l'expectcv 
ration;  ce  sont  là  les  indices  qu'enfin  les  ba- 
cilles se  sont  localisés  aux  poumons;  mais  de- 
puis longtemps  déjà  —  depuis  des  années  peut- 
être,  —  ils  minaient,  par  leurs  toxines,  la  santé 
générale  du  malade,  ignorant  de  la  cause  réelle 
de  son  abattement  ou  de  son  dépérissement. 
Et  puis,  le  tuberculeux  averti,  s'il  veut  bien 
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hon,ie"es     C'est  ;ntff"°,  """  '^  ^^'"^"'- 

•      un  impulsif    ,1o  '  ^    "  ^"'"^  °"  non 

iuipujsu,  (le  compromettre  sa  vip  na     -i 

imprudences  répétées       Tp         .  P^''  '^'' 

miennes  ne  lui  serT;  il  ""'^''^    "^«^ 

salutaire  v  et  L  ^"'  ""  «vertissoment 

au'iJ  PBf  «      "  «araes,  dans  le  confiant  espoir 

-"•dent,  sauf  un  q  ^ê    e  aï  ^^'^7'  -- 
poignante  de   la   vie  d'    t,  h^'    ,       ^'^^''^'' 

-pta,euiidusLtirrrer^^^^^^ 

sons   bienfaisantes  de   repos   ef   /       f 

malade  pacifie  son  espri  Te    nerfs  l"'    ' 
o'oo*  l'i      -1  •■  "-"fiiL,  ses  nerfs  et  ses  sens- 

Pa-,  pai.  en  tout,  paix  ,,„r  tout,  c'est  en  ré-' 


t 


DE  tA  MORT  A  tA  VIE 


IS 


sumé  la  vie  au  sanatorium.    Ce  n'esf  nullement 
épisodique.     La  santé  se  refait  len,  ./nent    im 
pereeptiblement,    sans    l'aiJe    d'aucun    nioye.. 
frappant.     Il  suffit  rlonr  de  le  noter  une  foi. 
et  tout  est  dit  de  la  cure  d'air  et  de  repos.  /' 

P.  HUGOLIN,  o.f.ni. 

Noviciat  des  Pères  Franciscains, 
Boulecard  Rosemont 
Montréal. 
Juin  1916. 


De  la  mort  à  la  vie. 


Comment  et  quand  suis-je  devenu  tubercu- 
leux ?    Comment  ?     C'est  l'histoire  banale  de 
la  plupart  des  tuberculeux,  et  c'est  aisé  à  ra- 
conter.    Quand,  à  quel  moment  précis  ?     Je 
l'ignore,  comme  l'ignorent  tous  les  tuberculeux, 
et  cette  ignorance  est  désastreuse.     Faiblesse 
préalable,    alimentation    insuffisante,    hygiène 
méconnue,  surmenage,  épuisement,  et  voil.i  le 
terrain  admirablement  préparé  à  i  invasion  des 
bacilles.     Vous  avez  déjà  vu,  je  suppose,  des 
insectes  au  tronc  d'un  arbre  ou  à  la  tige  d'une 
plante,  suçant,  dévorant.     Si  l'arbre  est  sain, 
la  plante  vigoureuse,  ces  attaques  ne  lui  font 
aucun  tort,  et  les  insectes  eux-mêmes  ne  Se  pro- 
pagent guère.    Mais  voici  que,  pour  une  raison 
ou  pour  une  autre,  —  pauvreté  da  sol,  manque 
de  soins,  blessure,  etc.  —  l'arbre  ou  la  plante 
perd  de  sa  santé;  la  sève  est  moins  riche,  elle 
circule  moins  abondante.    Le  végétal  n'a  plus 
autant  de  résistance.     Aussitôt  vous  voyez  les 
insectes  pulluler,  s'attaquer  plus  profonâ:,i.ent 
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au  tronc,  aux  feuilles,  pénétrer  .„us  l'écor.. 

;:;;:  ""  ""'  '^  '"«^^  ^^^  '^  p^-te  «u  u; 

C'est  l'image  du  tuberculeux.  Aussi  Inn , 
temps  que  l'organi.ne  humain  est  I  n  ux 
le3  baclles  de  la  tuberculose,  dont  l'.ir\  ,T  ; 
^;I;^WUes,.tren,H,;t,:':-;;r 

F       «ms.    jiai,,  1  organisme,  pour  une  cihqp 

srr;iiT^'^'"""^^^^°-^^^^ 

4L:ttt^'Sî;rf  ;-«™ 

l'o"  'levient  tuberclux  de  f  ^^P""     ^' 

sans  le  savoir  "  CVe  !        ^''°"  "«perceptible, 
"^'or.    ^  e=t  ainsi  que  je  le  devins 

Des  1  aiinée  1S98,  mon  estomac  était  dXbré 
e.n>on   système   nerveux   éb..anlé.     J-avds  t' 
peine  vingt-un  ans,  et  j'étais  déi«  J       \ 
tuberculo^p      TV        ■     ■  ■"     ®°  ™'e  de 

nerculose.    J  y  arriva,  rapidement.    Mes  Dr. 
«ireres  années   de   v\n   ,!<,  ^ 

"^  t^ommunauté  furent 

n  es  d  études  theologiques,  virent  mon  état  de 
santé    continuellement     s'aggraver       OH 
Pr^tr»  en  lOO'i   i.,  f  "Sferaver.      Ordonne 
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que  jetais  d'écrire  un  seul  sermon,  et  très 
iiiajjte^  à  l'improvisation.  Quelques  années 
saoulèrent  de  la  sorte,  accentuant  mon  mal, 
m'y  établissant  à  demeure.  Je  me  désolais^ 
j'analysais  mon  mal,  je  le  notais.  Je  ne  crois 
toutefois  pas  en  avoir  beaucoup'  ennuyé  les 
autres.  Si  je  me  reporte  à  mes  notes  intimes 
des  «iinécs  11)03  à  IDOC,  elles  sont  toutes  dans 
le  ton  de  celles-ci  : 


Mon  Dieu,  que  n'ai-jc  donc  la  santé  i 

A  l'heure  où  l'humanité  est  toute  active, 
l'après-midi,  pendant  que  le  soleil,  haut  sur 
l'horizon,  éclaire  la  terre  avec  éclat,  moi,  pauvre 
paria,  jeté  sur  ma  couche  que  la  lumière  du 
dehors  inonde,  je  gis  masse  inerte,  sans  vie 
d'âme  ni  de  corps.  Tout  est  mouvement  et 
travail  au  dehors.  Le  marchand  est  au  comp- 
toir ou  bien  court  aux  banques.  A  l'atelier  les 
machines  trépident  et  l'artisan  gagne  le  pain 
de  sa  famille.  Tous  les  hommes  sont  à  leurs 
fonctions  et  travaillent,  qni  de  leur  esprit,  qui 
de  leurs  bras.  Et  cependant,  en  marge  de  cette 
at-tivifé.  je  guis  sans  mouvement,  avec  une  seule 
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„      "''■    !='»'  lunmtabl,  t  et  je  1,  ,„|,i,  , 

membres      Ft  ifj'  .  ''    J"'<ï"  ^     «"es 


Ce  qui   peut-être  caractérisp  U  ^- 

^i'.^nc:;';  :;:l,^;■7-^:.™i..i- 
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garde  toutes  choses  d'un  regard  las,  morne  e. 
stupide.  Quand  je  passe  dans  la  rue,  pamii  la 
foule  rieuse  et  vivante,  à  l'esprit  éveillé,  à  l'ûme 
bien  consciente,  à  la  parole  abondante  et  sonore, 
je  crois  -,raîner  la  mort  parmi  la  vie. . . 


Mon  Dieu,  que  la  vie  m'est  à  charge  !  Chaque 
jour  me  fait  sentir  davantage  ma  misère,  mon 
insignifiance.  Ma  carrière  est  brisée  avant 
d'être  commencée.  Je  ne  marcherai  plus  dans 
la  vie  que  parmi  des  ruines,  et  ne  ferai  jamais 
que  des  oeuvres  stériles.  Cela  m'accable.  ,T,- 
suis  triste,  mon  Dieu,  Dieu  mon  Dieu  !  Je 
souffre  et  je  me  suis  à  charge.  Je  me  suis  à 
moi-même  un  obstacle;  je  veux  me  franchir, 
m'enjambor,  et  je  n'y  parviens  pas.  Je  me 
traîne  rivé  à  mon  cadavre,  à  ma  vie  stérile. 

Délivrez-moi,  ô  Dieu,  de  ce  corps  de  mort. 
Je  me  sens  chaque  jour  tomber  en  morceaux. 
La  mort  n'est  pas  loin  de  moi,  elle  m'attend 
à  peu  d'années  d'aujourd'hui.  0  mort,  oui,  je 
te  vois  et  je  ne  redoute  pa3  d'aller  à  toi  —  tien», 
vois,  le  souris.  —  Je  souris,  et  si  mes  yeux 
pleurent  (ô  larmes  rares  et  bénies!)  ce  n'est 
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me  délivrer  ?     Vc«v-i,,    a        ?  ""'" 

tière  devant  ''  ''"'  ''''  "'^^  '''"«^  '«"t  en- 

tière devant  vous,  ô  mou  Dieu. 

(e^i.  point  ':,;';'."';"  ■""  '"'■  j'  »•» 

Y.     "*  """"  M«..lhéni,„e  et  rien  .„,  ' 
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^a.,=ent  aux  poumons.  Et  tous  ces  symptômes 
çl  abattement,  d'impuissance,  de  lassitude,  cette 
inappétence  et  cette  dyspepsie,  cet  amaigrisse- 
ment, cette  hypertension  habituelle,  et  tous  ces 
malaises,  il,  étaient  le  fait  de  la  tuberculose 
g«  raie;  et  cet  ennui  de  la  vie,  et  ces  gémisse- 
ments  maladifs  -  et  combien  sincères  !  -  ils 
étaient  d'un  tuberculeux  encore  plus  que  d'un 
névropathe. 

Je  m'en  rends  compte  à  présent;  la  lumière 
du  jour  nest  pas  plus   lumineuse   que   cette 
venté  à  mes  yeux.    Mais  à  cette  époque  !  J'étais 
alors  comme  sont  tous  ceux  qui  parmi  vous 
amis  lecteurs,  se  sentent  actuellement  affaiblis' 
exténués,    et    qui    peut-être    toussent.      Vouv 
vient-,1  à  la  pensée  que  vous  pouvez  être  sur 
Je  chemin  de  la  tuberculose,  ou  même  que  ce, 
symptômes  sont  les  indices  que  déjà  le  mal  est 
en  vous  ?    Hélas,  non.    On  devient  tuberculeux 
sans  le  savoir,  on  l'est  sans  le  savoir,  et  les 
yeux  ne  s'ouvrent  à  l'évidence  pas  même,  trè. 
souvent,    au    moment    où    l'on    meurt   d'avoir 
•gnoré  son  mal    Je  -c  déclare-  je  n'ai  pas  en- 
core rencontré  un  tuberculeux  qui  se  crut  te' 
à  moins  que  le  médecin  ne  lui  eût  formelle- 
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ment  dit  la  vérité.    Il  rattachera  ses  malaises 
Allez  donc  dans  ces  conditions  faire  entendra 

pas  de'kdire  et  !T°"-''  ''  "^  "^  '"««"- 

les  300  0  S/Vu,  Lrd  "  ","°™^"*  P" 
VOIX  que  me  donne  la  publicité- 

dit,        f  'P'""^"  ^"  Wtômes  îu    Si 
dits,  ou  d'auLres  semblables,  vous  êtes  en  drnï 

:™mt^^c'^r'-'°«-«^-i- 

sa  victime.    A^otre  devoir  est  de  consulter  sans 
plu    tarder,  un  sage  et  expert  médecin  ■  dîx  "er 
J  lui  une  auscultation  sérieuse   et  ou'il  vî 
déclare  sans  réticence  aucune  la  Vr  té        T 

p^nrjr'^-'"^^!--^-^ 

préventif  qu  il  vous  prescrira,  s'il  y  a  lieu     T  a 
"a.nte  de  la  tuberculose  est  le  commencemen 
de  la  sagesse  et  d'une  heureuse  santé. 
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Faute  d'avoir  eu  ce  commeDcement  de  sa 
gesse,  je  devins  donc  poitrinaire. 

J  eus  une  première  hémorrhagie  à  la  fin  de 
Ihiver  de  1907.  Je  voyageais  de  Québec  à 
Montréal  pour  prêcher  le  carême  dans  une  des 
paroisses   de   cette   ville.     En   descendant  du 

Dorchester,    je   me    mis    à    cracher   du    san.. 
Arrive  au  couvent,  j'en  crachai  durant  vin^t 
minutes,   sans  arrêt,   tout  en  me  rincan    f 
^J.che  et  me  gargarisant  avec  de  l'ea^^^^^^^^^^ 
Cela  me  parut  alors  un  incident  sans  impor- 
tance, à  peme  digne  d'être  mentionné,  et  Te 
lendemain    je    commençai    mes    prédications 
misem  lablement  avec  une  température  S 
Mais  1  Idée  de  tuberculose  n'effleura  même  pas 
mon  esprit,  autant  que  je  m'en  souvienT  'j 
ne  songea,  même  pas  à  me  demander  pourquoi 
avais  c     hé  du  sang,  et  ce  que  cela'pouvaU 
«gnrfier.    Je  suis  ainsi  fait:  d'une  négligence 
et  dune  insouciance  puériles  en  ce  qui  con- 

à  la  réahté  des  situations.    .Te  ne  songeai  donc 
pas  que  je  pouvais  avoir  la  poitrine  atteinte. 


I'-^' 
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acceptée  !  j  aurais   été   frappé   comme   par   la 
foudre,  tant  le  spectre  de  la  tuberculose  éta 
PO  r    mo.    horrible.      Comme    je    trouvais    à 
Peindre  en  ce  temps-là  même  un  de  nos  jeunes 
P    es  qu.  se  mourait  de  la  poitrine  !  cL:; 

i  dTmXr  "  *'^*^"'^"'  p-  ^«  -  «t 

rlum  depuis  un  mois,  précisément  à  l'été  de 
1907,  dans  sa  pensée  c'était  pour  mourir  dans 

n  couvent  au  milieu  de  ses  frères.    Il  passa 
ses  jours  et  ses  nuits  dehors,  étendu  sur  une 
ongue  chaise  roulante,  sorte  de  lit.    Autour  de 
1-.  c  était  la   verdure  à  foison,  le  cho.t  de 

nTurU  ^/fr"*  '^^  -"*«'-  ^e  mt 
neaux.    C  était  le  bruit  sourd  de  la  ville;  c'était 
musique,  le  chaut,  les  ori«  animé,  des  en 
fants  montant  d'en  ba..  do  la  côte  jusqu'à  son 
W    de    mourant.      C'était    la    psalmodie    des 
moines  sortant  à  pleines  fenêtres  et  car  ssai 
«on  ame;   c'était  l'éclat  joyeux  des  conversa 

C  était  le  soleil,  ,a  vie,  le  mouvement,  la  S' 
Tout  près  du  lieu  où  il  se  mourait,  un  co  pj 
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de  grives  avait  fait  leur  nid.     Déjà  les  petits 
«échappaient  de  leur  berceau,  et^es  pa'ren 
les  encourageaient  par  mille  cris  et  par  mille 
mouvements.    Au  milieu  de  tout  cela'se  moÏ' 

V  sL^'„!r  ."'"""'  '*  '''""''  p»"  --  "- 

vision  qui  me  faisait  mal  et  m'épouvantait. . 

L  année  suivante  1908,  au  mois  de  mars  ou 
a^ril  jeus,  a  Montréal  encore,  la  fièvre  ty- 
phoïde, accompagnée  de  pleurésie  avec  épanche- 
ment.     Le  médecin  _  je  l'ai   su   depuis  - 

Lorsque,  après  un  mois  ou  deux,  je  pus  me 
tenir  sur  mes  jambes,  on  m'ordonnl  le'séjo'r 

Celui  7°?r','^^°«  "°  ««-atorium  si  po  Jble. 
Celui  de  Gabriels,  paraît-il,  refusa  de  me  rece- 
voir  parce   que  j'étais   trop  malade.     Je   me 
rendis  à  Sainte-Agathe,  dans  les  Laurent" 
ou  je  passai  trois  mois,  dans  une  maison  parti- 
cu hère.     Mon   médecin   de   Sainte-Agathe  me 
défendait  absolument  de  marcher,  fûlce  cl 
minutes  par  jour.    Je  n'étais  pas  alors  en  étaî 
de  comprendre  l'importance  capitale  de  ce  poin 
pourtant  essentiel,  et  j'obéissais  tant  bien  que 
mal  -  plutôt  mal  _  au  médecin.    Je  .ae^ai 
cependant  du  poids  à  ce  régime  sédentaTrfe 
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de  suralimentation,  mais  j'y  gagnai  surtout  un« 
aversion  profonde  pour  cette  vie  "inutile"  et 
assommante,  et  un  désir  irrésistible  de  retou- 
ner  à  la  ville.    Au  bout  de  trois  mois,  je  revins 
à  Montréal,  soi-disant  pour  continuer  à  me  re- 
poser   en  réalité,  passionné  de  travail  comme 
je  1  étais   pour  m'y  replonger.    Je  ne  prêchai 
cependant  plus  de  mission.     J'en  étais  inca 
pable;  j  avais  comme  une  congestion  des  bron- 
ches  qui  m'obligeait  à  de  grands  efforts  pour 
me   faire   entendre.     J'attribuais   cela    à   ma 
digestion  laborieuse.     Je  ne  me  souviens  pas 
d  avoir  eu  d'hémorragie  jusqu'en  1912.     Cette 

daoût.    I^  3  août  je  prenais  le  train  à  lié™ 
pour  me   rendre   à    Coaticooke,  y  prêcher   le 
lendemain  dimanche.    Toute  la  durée  du  trajet 
soit  plusieurs  heures,  je  crachai  du  sang.    Je 
n  eus  pas  même  la  pensée  de  ne  pas  prêcher  le 
endemam,  ou  plutôt  je  n'eus  qu'une  crainte: 
celJe  de  ne  pouvoir  matériellement  pas  prêcher 
Jen  eus  été  désolé!    Le  dimanche  je  montai 
donc  en  chaire  à  la  grand'messe.     Malheur  » 
J  ai  à  peine  ouvert  la  bouche  que  le  sang  v 
afflue.    Il  ne  sera  pas  dit  que  je  serai  vaincu 
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par  une  hémorragie  en  ce  moment. . .    Je  m'ar- 
ree  un  instant,  je  fais  sur  moi  un  effort  de 

dans  ma  gorge  par  un  effort  yiolent  mon  san- 
qu.  voula.t  s'échapper  en  bouillonnant  -  et "e 
prêcha,    à    pleine    voix    durant    une    heu  e  î 
J  étais  f  or  de  mon  "pmnrîeV 
et  ,1»  ™  .    .  ^"P'^'^e    S"'  mes  poumons 

e  de  mon  succès!...  Je  rous  laisse  à  ima- 
gner  dans  quel  état  Je  me  trouvai  à  la  suX 

mal . . .  Le  reste  de  la  journée  et  le  îend«ain 
0  fus  constamment  debout  et  en  visites  Le 
und.so.rie  revenais  à  Montréal  à  moSéf^ 

d  eudence    à  me   croire   seulement  "fatig,.é" 
Je  dus  m'ahter;  j'avais  d'ailleurs  encore  une 

rZT.  '1  T."""^"  «PP^'^  m'ordon  a  d 
ne  pas  quitter  le  lit,  et  à  mes  confrères  il  dé- 
ara  que  cette  fois  c'était  la  fin;  j'éta     ', 
l't  pour  y  „,o„rir.     C'était  le  mardi  matin 

q-n    à  ,,;,  détestant  le  lit  et  anxieux  d'c-' 

mphr  ma  tâche,  le  jour  même  je  quitta  s  le 

t.  le  lendemain  je  f«isai.  des  courses  en  ville 

et  je   reprenais   vaille  que   vaille  ma   beso-^ne 

ordinaire.      Mai     j'étais    alors    profondéS 
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fu,  „t    ,u  hé,nor.agie..    et    cra.he.nents    lo 

>""•«.    Je  dus  même,  à  la  suite  do  n.on  équipée 

e  Coat.c„oke.  séjourner  dans  ,a  monta^'at 

Suere  .ne  reposer.    A  .„„„  retour,  je  m    t " 

alion,  de  reprendre  ma  bosogi.e  (j'étais  à  cette 
opoque  di.e..teur  de  Aa  r4  Ji,)/ J,     ^ 

,!„  #    ,  "^^  ''P"'  P«^  JO"'.  «t  le  matin  je 
avazs  plus  le  courage  de  me  lever;  le  somn-J' 

je  me  leva.s  souvent  à  midi;  et  cependant  jj 
bas3a.    toujours.     J'expectorais    et    toussai! 

'rr,e~dire":  r 'r/;?^-^'-'  «^-^-^  •>- 

c  uire  .  —  yue  Dieu  nip  pardonne 
mon  Ignorance  et  peut-être  mon  insoudance  en 
-tle  matière.  Je  sais  maintenant  q„e  c'^st  un 
cn'ne  pour  un  tuberculeux  de  crac  ,er  ailleurs 
que  ans  un  crachoir  spécial  qu'il  doit  b  ûl 
tou^joniMl)_^Je  pouvais  moi^s  queT 

I..stitul*.  et  dans  le«  àUpZs^TL^^^'  '^'''^'^ 


[ 


mais 


typhoïde    en    "joa 
le 
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■cUe  espèce  cl-infi„„iti.  d 
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'îitait  de  ma 


rui^ter    debout,    fù 


■'■'"'  «louloureuse.    Je  ,„e  tn 


e'ilier  du  faibi 
encore 


11'  mot  est  juste 


Ja  mort, 


je  lie  i)ouvais  plus  pai-lcr.     J 


au  confessioi 


t-ce 

apn'.i 

(ont 

ainai»! 

iintl. 


Je  J 


e  pressentais   vagucmen 


;r.'"'r'.«  pensée  ou  la\« 


e  courais  à 
t,   mais 


j'étais 


ibouliqui 
C'est    alors    q 


de 


réagir 


charitable  iuter 


.""""    "'"^'•«'•e    intelligemment 

lut     i.f     n.„     ,.     . 


persuada  un  jo^^o  "IIIIT'"     "^^^  ^"^  "'^ 
et  OLP  J,        '        •*       '^''"'  P*"*  ''■es  hien", 

ie:s;n;';fr''"^'^'""'-"'^'"^ 

a.  près  d  nn  n.edocn,  étant  trop  démoralisé    ie 
priai  mon  confrère  de  m'y  comlnim  • 

««■epta   de  bonne  grâce      Mlnlr' •"  T '' 
absent    n  rv,'  ,  médecin  étant 

«vei  le  mfdee,»,  ,e  l„i  jf,  ,„,  ,•.„,„;."' 
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nuait,  je  continuerais  à  travailler  et  à  ne  vs 

^'nlTa-  >^™''"'°  ™^  ^«-^  ^'---- 

c'était  d'an!"  1"'''  *°"^  ''  ^^"té,  que 

cetaitd  ailleurs  son  devoir.    Et  il  m'ausculta. 

datait  d„cr,  et  le   verdict  résonne  encore  à 
mes  oreilles,  comme  un  coup  de  foudre 

L  examen  terminé,  le  docteur  déposa  parmi 

encombrement    du    bureau    son    ftéthos"; 

t  pendant  que,  fébrilement,  Je  me   revÊ-taî 

jetait  quelques  mots  sur  une  feuille  de  papier  ^ 

une  prescription  sans  doute.     Une  petite  toux 

pour  préparer  les  parole    qui  allaient  être  désa- 

greables,   et   les  yeux  calmes   dans  les   nSns 
tré^  inquiets,  la  voix  blanche  de  timbre,  sc--::! 

-Il  n'y  a  pas  à  se  le  dissimuler,  vous  êtes 
tuberculeux.      Votre    poumon    gauche    et    vo 
bronoJies  sont  infectés  de  bacilles.    II  y  ,  de 
lots  d'infection  à  la  première  période,  d'autr 
à  la  ^onde,  et  parmi  des  ilôts  sains.     Beau- 
coup dhumidité  et  de  matité. 

— Est-ce  curable  ? 

-•  •  -Tl  y  a  de  l'espoir,  étant  donné  la  chro- 
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gu^r"'"'  ""  '""  "^^-"^'  «^  ^'-«  pouvez  ' 

-Combien  de  chances?...  50  pour  100? 
Uh.  je  ne  saurais  me  prononcer  de  façon 
u-   mathématique...    cependant,   vous   a  e^ 
les  chances,  mais  vous  devez  auitfpr  i        r? 
:-médiatement  pour  les  l^taC     Cha"  e' 
jour  de  retard  vous  est  désormais    atalet'S 
pujs  vous  assurer  que  si  vous  ne  quitta  p       a 
V  le  immcdmtement,  vous  avez  Lt  au  pi 

;4irrro;hrir;-— ; 
îSer.TSeS^ri:- 

absolu,  de  l'air  pur,  manger.    BeaucouMeTa 
et  des  oeufs  frais.    Voici  une  prescriptfon  pour 
votre  estomac  et  votre  système  nerveux  1  1 
antre  po.r  l.s  poumons'    Ce  n W  J^M*  J^! 
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cifique  antituberculeux,  il  n'y  en  a  pas,  mais 
un  adjuvant  efficace...  Cou.-age,  et  lor.que 
vous  viendrez  à  Montréal,  venez  me  voir-  je 
serai  heureux  de  constater  vos  progrès'. . .    ' 

Bans  la  rue,  je  respirai   largement,  comme 
un  homme  qui  s'éveille  d'un  cauchemar.     Un 
tramway,  de   la   rue   Saint-Denis   passait:    j'y 
montai  et,  m'affalant  sur  une  banquette,  je  me 
iivrai  a  mes  réflexions  tristes. 
^    TubercWeux,  je  suis  tuberculeux,  et  tubercu- 
leux avancé  !    Voilà  le  fait  brutal  qui  d'abonl 
prend   mon   être   tout  entier  ot   l'écrase.     La 
peste  blanche,  le  mal  redouté,  abhorré,  le  mal 
qui  ne  pardonne  pas,  qui  tue  lentement  mais 
sûrement,  je  l'ai,  moi  !    Je  le  porte  dans  ma 
chair,  dans  ma  poitrine  !     Tuberculeux  !    Je 
SUIS  un   do  ces  malheureux  que  chacun   fuit 
comme  on  fait  un  lépreux...    H  me  semble 
que  mes  voisins  me  soupçonnent  d'Ôtro  un  de 
ces  misérables;  oui,  ils  me  regardent  étrin^e- 
ment...  ce  voisin  qui  change  de  banquette'et 
s  éloigne  de  moi,  n'est-ce  pas  pour  ce  motif  ? 
Tuberculeux  !  un  être  qui  chaque  jour  voit  la  ' 
vie  lui  échapper,  se  sauver  de  lui.       J'ai  l'im 
pression  que  Montréal  en  ce  moment  se  sépare 
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cruellement  de  moi,  que  la  soi-iété  me  rejette 
de  son  sein. 

Les  chaussées  sont  pleines  de  piétons:  couples 
joyeux,  hommes  d'affaires  empressés,  que  mon 
tramway 'croise  rapidement;  c'est  le  monde  qui 
me  délaisse  en  riant  et  en  criant:  Vois  comme, 
nous  sommes  pleins  de  santé.-  A  nous  la  vie, 
la  joie. . .  Les  hruits  de  la  rue,  le  roulement 
des  voitures,  les  sirènes  des  automobiles,  toutes 
les  choses  banales  dont  je  n'avais  jamais  aupa- 
ravant reçu  aucune  impression,  me  blessent  le 
coeur  par  leurs  reflets  de  vie  intense.  Des  édi- 
fices mêmes,  de  leur  massive  immobilité  se  dé- 
gage do  l'ironie  et  de  l'outrage.  Je  passe 
atteint,  abattu;  ces  niasses  de  pierre  me  re- 
gardent indi (rérentes.  Ix;  commerce,  rindiisiric, 
le  plaisir  s'y  abritent  et  semblent  m'en  bannir. 

...Mais  non,  rien  n'est  changé  dans  la  vie. 
ifoi  seul  suis  changé.  Ce  n'est  pas  la  vie  qui 
me  rejette,  c'est  moi  qui  suis  forcé  de  quitter 
Tette  vie.  La  tristesse  et  l'ouirage  ne  sont  pas 
au  dehors,  ils  sont  au-dedans  de  moi  qui  prêtent 
aux  choses  l'impression  douloureuse  qui 
m'étreint  et  n'est  qu'en  moi.  Me  reposer,  quit- 
ter le   travail,   mes   relations,  mes   habitlldea, 
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!"f'n  riùUen,  aller  dans  I"; 

je  «uis  condamné  et  aTi      "'T"'  '°''^  "  ^"0! 

""^f"^t^o."esteina;,;;    "  ""^''"^  viole,», 
-"'-.ont  .entir  con^^l'^''^"^^'^-  '"^  ^«'^ 
'  ""  Je.  convives  au  .  l'V,  '"''  ^"^"^«""^  d'être 
Saturé  de  cesl:  ''""'"^•*'J«'avie 

/■^^-'-'^réaueo77;r''.v^^-^^^^^ 

'"""««•    Ce  ne  fut  pTù       ,  ""'^"^^  ^■'•'■«''  de 
q"'  suivireW  !    j/Z'  '''"' .^^^^^^t  les  mois 
P^'"JHnt,  et  me  rés,V„"    '"''^'"^'^  '^^^^  vite  ce- 
«''''^'.antisebÏeirt;;";'''P'-''an.ort. 
^'-^  de  me  signifia  t^:;"^---I-n>édecin 

'''!''"<^<^^  à  tout.  o.ZtlnT''''''''^'^'-- 
"''''  et  me  voilà  à  r  ''"""*  trois  an- 

:*  ''-^  ie  jetai,  ,„,  ,    :/;     -"'  ^«  /a  ..«,,. 
P«^e  Jm,inaire  sur  le  p.J,'  '"'"'?'  f'-ée.  la 
^    "IJ  reste  donc  o„o   to  ,7         '  ^'  *'"'' "''"'"« -• 
*-'■'  ^^oins  donnés  ';,tr™o''"'"""^  P^'«-, 
y-  -e  pro,,aMli;é  d    nS;:?"''  •'""'  -"  ' 
Je   serais   insensé   de   ne.  '^       "'"'  '^«  «0%. 
7"t"alité  probable,  de  ne  n    T"'^''  ''^'^^ 
«ée  devant  mes  yçnv   !"    ^'^  ^'  *«"''•  dres- 
yÇ«^.  en  un  mot,  de  ne  pas 


DE  LA  MOBT  A  LA  VIE 


35 


me  préparer  à  la  mort,  de  ne  pas  vivre  comme 
devant  bientôt  mourir.  Je  vais  essayer  une 
bonne  fois  de  guérir,  avec  l'espoir  d'y  arriver 
—  je  tiens  à  la  vie  —  mais  avec  autant  de 
soins  et  de  bonne  volonté  d'y  bien  réussir,  je 
vais  en  même  tcnijjs  préparer  mon  passage  du 
temps  à  l'éternité.  Ce  sera  mon  unique  emploi 
d'ii-i  iria  guérison  ou  d'ici  mon  trépas.  Un 
temps  viendra  toujours,  où  je  n'aurai  plus  à 
vivre  qu'un  an,  six  mois.  Et  alors  le  saurai-je? 
Maintenant  je  suis  averti. 

"Je  serai  donc  uniquement  devant  Dieu  et 
devant  moi.  Dieu  et  moi,  seuls,  face  à  face  ! 
Dieu  mon  Créateur,  mon  Sauveur,  mon  Juge. 
Moi,  le  tiré  du  néant,  le  racheté,  le  coupable.' 
Je  repasserai  et  scruterai  ma  vie  misérable,  je 
demanderai  pardon,  je  nie  purifierai,  je  répa- 
rerai, je  remercierai,  je  ])ricrai. 

"Plus  de  vaines  occupations,  plus  aucun 
souci  des  choses  de  ce  monde.  Je  m'essaierai 
à  me  détacher  de  tout  et  à  m'attacher  à  Dieu 
seul.  Peut-être  est-ce  là  tout  son  dessoin  en 
m'octroyant  cette  maladie  longue  ?..." 

Je  n'écrivis  au  reste  que  cette  page,  et  si  je 
la  cite,  c'est  parce  qu'elle  montre  dans  quelle 
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'"^position   d',- 

"'«  préparer  à  Ja  ,„tr^°""«'^"t  n'-iiJcr  à 

''«  -'-«-eu.  et  de  prt-e    l/"'  "'  "'«  ^"alité 
^■hez  n,oi,  cette  iustitnt;     ^'  ™'  '''""'•'''s  plu» 

■"lerci.    Je  jjg  Jes  feoeurs  de  U 

,     «^  passe,  on  m'avait  à    r 
-  mon  médecin  et  d'autreT  '''''^  '"•^P"^^-' 

^'«"«  me  dire  que  yétak^  ~~  ^"^'^^"^  "^  '"«''^ 

"^r^^r  J'avais  renoua       '"""•     -^^''^   q'>ell. 
•■^ter  mon  activité'  r!  '  ^"^^estions  !    Ar- 

"^  ^«ferner  dans  un  j!        '   "''"  ^   ''étranger' 


Dl  LA  MOHT  A  LA  VIE 


37 


atteint  de  tuberculose,  et  qu'on  va  en  mourir. . . 
on  y  va  pour  prolonger  sa  vie  quelque  p^'ii 
mais  sans  autre  espoir;  c'est  un  endroit  où 
Ion  vit  d'espoir...  en  l'air.  Mais  aller  là. 
coût  été  m'avouer  pour  l'un  de  ces  malheu- 
reux !  allons  donc,  puisque  je  n'avais  rien  aux 
poumons. . . 

Je  n'avais  à  présent  pas  plus  d'attrait  que 
jadis  pour  le  sanatorium,  mais  c'était  le  traite- 
ment enfin  admis,  reconnu  nécessaire,  urgent 
sous  peine  de  mort.  J'y  courbai  mon  esprit,' 
non  toutefois  sans  une  lueur  d'espoir  d'y 
échapper. 

Le  fameux  docteur  Friedman  était  alors  dans 
toute  sa  gloire  américaine.  Il  devait  juste- 
ment venir  à  Montréal  expérimenter  sur  des 
sujets  de  bonne  volonté,  choisis  par  le  corp» 
médical  de  cette  ville.  Mon  médecin  faisant 
partie  du  bureau  médical  du  Eoyal  Edward 
Institute,  il  m'eût  été  facile  de  me  faire  ad- 
mettre au  nombre  des  sujets  d'expérimentation; 
j'y  entrevis  le  salut,  la  guérison  à  brève 
échéance...  Je  dus  déchanter:  «Si  le  sérum 
du  Docteur  Friedman  est  bon,  me  dit  mon 
médecin,  il  le  sera  encore  dans  quelques  mois. 
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t-g'^e.      Si    ]e    sémL      T  !"''''  '^«"^  la  mon- 

<^°'-'  et  je  ne  tardai  pas  ."2  ,-,•!'*  P"'^'' 
«"'vi  ce  conseil.    Le  fil  '"^  .'^'''^'f"  à'avoh 
-  effet,  ne  .ué.t    e    IT  ^^^  '^  ^-*- 
«•««rs,  tant  aux  Etats  TïZ    1        "  *"^  P'"" 
S'ii  n-enZf;:;"''  "ï"  ""  Canada: 

Je  partis  ff  nour  O  k°'?  '*  '»»''"'«• 
-fusé  en  1908     'c;«'^'^;    «^  ->  avait 
1913  ?    Je  ne  sai«   1  "^'"-''^ep  tait-on  en 

que  sous  bénéfice  dCnt"''''^"'^  ^"  *""*  -^^ 
«Je  l'Institution  LtaTt  t""  ^^'  ^"P^"^"- 
du  sanatorium  est  d'«v;"  '"^eein  en  chef 

«le  recevoir  à  titre%lssll'>     r^    ''''^''"'' 
décourageant,  mais  j'étais  at;    .-   t''  P'"*^^ 

daci  dins  StaTde'tVy  T  '"  ^'''™'' 
de  Montréal,  sur  la  liLpT  Ir  '  ^  ^^^  """"es 
à  Ï^OOpied;,,J?,:f-^;^^^J  York  Central. 

-  -gardent  de  loin,  à  unlZtSlTaZ 
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tance,  l'un  et  l'autre  bien  en  vedette  sur  des 
versants  de  collines  ;  le  chemin  de  fer  qui  passe 
au  pied  sépare  leur  territoire.  A  dire  vrai,  le 
sanatorium  a  plus  d'importance  que  le  village, 
et  c'est  par  lui  que  ce  dernier  est  connu.  Il  se 
compose  de  cinq  pavillons  affectés  aux  malades, 
avec  de  larges  galeries  pour  la  cure  d'air,  d'un 
sixième  pavillon  où  demeurent  les  religieuses, 
de  la  chapelle  et  des  commîms.  (1)  Il  y  a  place 
pour  soixante  malades;  on  n'y  admet  que  les 
tuberculeux. 

Je  me  rappelle  mon  arrivée,  par  un  midi 
de  mars,  dans  la  neige  et  la  boue  détrempées. 
Sur  les  galeries  los  malades  étaient  étendus 
dans  leurs  chaises  longues,  bien  enveloppés, 
immobiles  pour  la  plupart,  ou  causant.  Par- 
fois cette  vision  m'était  apparue  confuse, 
odieuse  comme  l'enfer.  Et  voici  la  réalité  sous 
mes  yeux,  et  demain  je  serai  l'un  de  ces  pauvres 
déjetés,  et  je  serai  moi  aussi  immobilisé  dehors 
par  tous  les  temps.    Je  me  sentis  triste,  mais 


(1)  L'une  des  principales  bâtisses  a  été  mal- 
heiirensement  incendiée  Hiivcr  dernier.  Souhaii- 
tons  que  la  Providence  fasse  bientôt  trouver  les 
fonds  nécessaires  à  la  reconstruction  de  ce  pa- 
villon. 
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les  ,-«l.       .       ^  *'  J  ^'«'8  venu  plus  tôt. .      Je 
les  jalousais  pour  na'avoir  devancés 

Le  lendemain  le  médecin  m'examina  longue- 
règlements  de  l'Institutirlf'  •    \        ^^''^  '"^ 

ainsi  que  les  cl.oses  se  passent   Pf  «'  i     -       ^ 

9«o  assure  la  vfitre   vous  lâ-h.       ?!       '^^ 
<^e  quelques  mois/pruld,'^"*'^"'"^* 


votre  temps. 


que   vous   perdez 
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11  y  a  ceux  qui,  chaque  semaine,  à  la  pesée, 
gagnent  du  poids;  ceux-là  ont  un  fondement 
—  assez  illusoire,  il  est  vrai,  mais  que  faut-il 
de  plus  à  un  malade  pour  le  réjouir  ?  —  pour 
asseoir  leur  foi  que  ça  va  mieux.  Il  y  a  ceux 
que  la  balance  n'encourage  guère,  et  j'étais  l'un 
de  ceux-là.  La  première  semaine  je  gagnai, 
je  pense,  trois  quarts  de  livre,  et  durant  la 
première  année  je  gagnai  à  peine  dix  livres, 
avec  des  reculs  fréquents.  Et  ce  qu'il  fallait 
que  je  me  force  pour  manger  !  Mon  appétit 
fut  nul  —  absolument  nul  —  constamment; 
ce  n'est  qu'avec  des  efforts  renouvelés  à  chaque 
repas,  à  ethaque  bouchée,  que  je  pus  me  nourrir. 
Mais  j'avais  si  grand  désir  de  gagner  du  poids, 
et  je  savais  si  bien  qu'il  me  fallait  manger 
pour  refaire  mes  forces.  C'est  le  moment  de 
l'affirmer:  le  traitement  de  la  tuberculose  con- 
siste essentiellement  à  refaire  l'organisme  épui- 
sé du  malade;  et  à  cet  effet,  on  n'a  encore 
rien  trouvé  sinon  la  combinai.?on  de  ce  triple 
régime:  bien  manger,  vivi-e  dehors,  s'immobi- 
liser, et  cet  autre  élément  essentiel  :  le  temps. 

BIEN  MANGEB.    Non  pas  se  gaver,  comme 
ce  fut  la  mode  il  y  a  quelque  quinze  ans,  au 
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repas  par  jour  '        '  '°'"^"  *™'«  «olides 

ViVfiE  DEHORS     T 

'««  temps.  U.e  ei  fn  "/"'  '^'''^^'  P*»^  *""« 
iour  au' anatorC  ,1":;,"?*  '"^  '-^  mé- 
decin l'autorisiZ'  1     f     °^  '"''°*  'l"  "'é- 

e-a.o„.erXétr?T?;.^;'^"^-- 

t-ent-ils^dlcL    T'  '"■?"  ''  P^"P-t  res- 

i"-an^«   ouvertes-   p.     ,,°"   '.  ''°™''"   ^«^^^t'es 

préférable.     pIÏ;  ^2    "   '^'"^   "*  ^^o- 

<Jehors  en  hiver       i  T^"'"   '   ^-- 

pas  chauffé    iuf  J^.    "'""•  ^e  Gabriels  n'est 

moment  du  ieCeUI    '""!  "^^  ^^P^«'   «t  «" 
^ent  stimulant!  1   ?  7""'  '^''^^  ""  «««J- 

S'IMMOBILlS^Voi,a"de?^^-V 
ments  de  guérison   nvo.  i  7  ""'  ^^«  élé- 

*-'^etvoVbS    nr       'r^'^^P''^^--- 

concerta.      Je  ^  !  1  ''  r   ''"^'^^   ">«   dé 
sanatorium  c'étaTt  „'    '^"^^«"«°t    dans    un         " 

l''dée  nette      On  m W  ^     f'"   '""'^   P««    ' 
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fortablement,  mais  je  le  répète,  je  n'avais  au 
cune  Idée  du  rôle  de  ces  chaises  dans  la  guéri- 
son  des  tuberculeux.    J'exagère  à  peine  en  dé- 
clarant^ qu'elles  sont  tout.     La  chaise  du  ma- 
lade   cest  sa  maison,  son  chez-soi;  quand  il 
nest  pas  sur  sa  chaise,  étendu,  il  n'est  plus 
chez  soi;  il  n'est  plus  à  son  affaire  principale 
à  son  unique  affaire,  qui  est  de  guérir  -  à 
moins  qu'il  ne  soit  à  prendre  l'exercice  prescrit 
par  le  médecin.    Un  tuberculeux  prend  posses- 
sion de  sa  chaise  comme  un  locataire  de  sa 
maison;  c'est  pour  y  demeurer,  et  longtemps. 
11  s  y  installe  avec  des  couvertures  chaudes 
une  petite  table  et  des  livres  à  côté;  c'est  là 
quil   reçoit   ses   visiteurs,   là   qu'il   traite   ses 
affaires,  qu'il  fait  sa  correspondance;  là  qu'il 
vit,  qu;;il  souffre,  qu'il  pense,  qu'il  espère  ou 
quil   rêve,  là  qu'il  se  distrait;  c'est  là  qu'il 
bataille  -  oh  !  combien  durement  -  la  grande 
héroïque  et  méritoire  lutte  contre  son  e.nemie,' 
la  tuberculose;  et  c'est  de  sa  chaise  qu'un  jour 
Il  se    ève  pour  retourner  dans  son  village  ou 
dans,  la  grande  ville,   amélioré,   ou   perdu 
0  chaise  du  tuberculeux  !  il  y  aurait  un  poëme 
à  écnre  sur  toi.    Poème  austère,  mais  tendre 
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discret  de  ÏÏ  dol     ^   /  '"  "'•     ^  *^°»°^° 
«es  espoir,    ô  „!"'''  t  '''  '^''"'^^  ^'  ^^ 

eeSrd^.Turtd'^'^"^^^-"*-"--- 
-oinf  r  six  Lo"e  1  ''^'^  *'^°^"  ''  J«°>«» 
plupart  de  seaT/distr  """""  '^'  ''  «^"^  ^« 

«ns  et  plu3      fp  1  ,  °"'  "°  "^^  <^eux 

facteurs    ssentitls  *'T' •.'''*  '"""'^  "°  ^e. 

aucune.     Et  A   n,,;  guerison,  les  autrej, 

&uW,  d'autant  plus  nu'il  1       .  ''™""* 

leur,  et  que  souv  n     ]   '  Tn  '""^""^  '""- 

PJu«.     N'est-il  Z!  "'''  °"  °«  "ache 

f-«  non  !  seuîeJ':  ^"'"  '     ''°"'  »"'- 

"  seulement  acquis  une  prfcomp. 
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tioii  qu'il  peut  guérir,  mais  rien  de  plus.    S'il 
nW  pas  prudent,  s'il  est  trop  impatient,  ou 
s  II  est  laissé  à  lui-même,,  il  quittera  la  cur- 
d  air,  le  sauatorium,  pour  retourner  à  sa  chère- 
vie  active  toujours  ardemment  désirée,  et  ne 
tardera  pas  à  perdre,  avec  le  peu  qu'il  a  gagné 
toute  chance  de  guérison,  et  la  vie  même.  Com- 
bien en  ai-je  vu  de  ^-es  cas  lamentables  !     En 
d  autres   termes:   le   tuberculeus  est   parfaite- 
ment inapte  à  se  prononcer  sur  son  cas;  il  lui 
faut    s'en    remettre    entièrement,    loyalement 
aveuglément,  au  jugement  du  médecin;  lui  seul 
peut  voir  clair  et  juste  dans  le  traitement  du 
tuberculeux,  se  prononcer  sur  son  état,  le  ren- 
voyer à  la  vie  active  ou  le  retenir  dans  l'im- 
mobilité. 

Me  voici  donc  à  la  cure  d'air,  étendu  sur 
ma  chaise  longue,  abrité  contre  les  vents  du 
nord  et  de  l'ouest,  face  au  village  et  aux  mon- 
tajfnes.  Sous  mes  yeux,  pour  spectacle  immé 
diat,  un  sol  rasé  par  le  feu,  duquel  émergent 
par  intervalles  des  touffes  d'herbe  ou  des  brous- 
sailles. C'est  triste.  PuL?  limitant  ce  sol  aride, 
la  ligne  du  chemin  de  fer,  et  par  delà  le  village,' 
à  la  grande  route  montante  bordée  de  maison^ 

irrégulièrement  posées,  ei  Uides  à  volonté.  Veu- 
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v.„f      ^  *^  arrête-t-elle  tn-ère-  s'élp 

vant  au-dessus  de  cet  ensemble  ei-e  va  s^  W 

ir*- r.TL*''i  :"'"•=  ■'p* 
j'«i  p.»*  à  it,™„  .rr'-  ""•i'»  ""•'■ 
répond,.,  ^r™"  l 'r"  î°"  >■"  "» 

*».  m  «upip,    -ÏÏ  r        '•"°'"  ^'"^ 
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Jégère  amélioration"     Ft  m„- 

qu'il  y  railuit  le  tcmp«        ^^  "^'  '"'"'' 

Depuis  un  an  que  je  suis  là,  beaucoup  de 
malades  sont  partis,  d'autres  les  ont  aussitôt 
remplacés,  et  je  suis  déjà  l'un  des  anc^ns  ?, 
aanatonum.    Je  devrais  donc,  semble  tTêtr 
au.   abords   de   la  ffuérison  ?     Hélas      j'étl 
aux^approches   d'une  crise  qui  faillit  iw 

ie  Ih/' V  ''^  ^''""''  ^'  ""'  ^^°««  ">«'"«  bien; 
perd.,  lune  après  l'autre  les  quelques  livre 
u  péniblement  gagnées  durant  une  année   Le 
nerfs    s'affaiblirent.     J'avoue    ma    faute    Zl 

grande:  je  négligeai  quelque  peu  la  cure  d'à  r 

e  commis   quelques    imprudences,   m'imposa;      ■ 

ollemen    certaines  fatigues  cérébrales.    jS 

*  la  dérive;  je  me  voyais  aller,  mais  je  n'in 

ava.cure.    Fatalement  la  cri.  prévue  se  pr^ 

C'était  le  matin  dp  Pâniips  ^n,.',  1    t-  - 
i>Ai  •    s  ,       „  '^'"iUe.-',  après  Je  Jeieûner- 

J  é    is  à  la  salle  de  récréation  absorbé  dans  une' 
rarhe  de  poule.     Soudain  je  .ei>«  dans  m. 


48 


DE  LA  MOHT  A  LA  TIE 


^««e        ,h.,'h„™bl.«bi™co„n„.».' 

cessèrant    mai,   ia  f^""-     ^'nalement  elles 

Jouti  à  oe  lamentable  résultai  re::^::' 
".  pas  désespéré  ?  n'était-/>p  r.1    i        !, 
1«  fin  '     T'«v«.-c     ^,    '"^^  P««  le  prélude  de 
la  suite  AT      '"  ^  "'*''^«  P«t'»t«  ">ourir  à 

-s  en  soi  ^^rirr^.ï^'^^ïïf- 

ciance  et  de  fatalfom»  A  '"^°"- 
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m    \r    r"  ^''"'"  "^'""^  ^°--'  ^^elon 
^;.e  du  sanatorium,  sous  la  surveillance  d'un 

mejer  «-laire  et  très  prudent 

Je  revins  à  Montréal,  où  je  continuai  la  cur» 
d  a.r  e   de  repos.    La  joie  du  retour,  le  chan-^e- 
ment  de  milieu  et  de  régime  alimentaire  -un 
estomac  malade  se  fatigue  d'une  alimentation 
toujov       la  mê-^ie,  pour  bonne  et  saine  soit- 
elle  -  le  confort  plus  grand,  l'illusion  de  n..,. 
voir  travailler  un  peu,  et  d'autres  causes  sim- 
laires  firent  que  mon  état  s'améliora  encore  et 
grandement  durant  les  mois  qui  suivirent  mon 
arrivée;  je  gagnai  même  un  peu  de  poids     A 
la  f.n  de  mai  je  me  rendis  à  Gabriels,  pour  un 
examen,  glorieux  de  mes  gains.    Le  verdict  du 
médecin    confirma    pleinement    mon    attente- 
J  ava,8  fa.t  „„  progrès  considérable  à  Montréal 
même.  J'y  revins  donc,  cette  fois,  pour  v  rester 
«  je  nai  pas  quitté  la  ville  depuis."   Il  est 
bien  entendu  qu'il  me  faut  y  continuer  la  vie 
de  sanatorium. 
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En  effet,  je  ne  suis  pas  guéri,  bien  que  depuis 
un  an  mon  état  se  soit  encore  amélioré  et  au! 
tout  dans  mon  apparence  annonce  la  sant^  'j! 
u:s  toujours  tuberculeux,  et  tuberculu.^e  st 
les  2  "  '''''''  ''  ''''''  J"-  t°-te  «^ert  tudr 
A  dessus     Mon  mal  est  trop  profond  pour  que 

neuses  de  vivre  encore  plusieurs  années  en 
partageant  ma  pauvre  vie  entre  la  cure  dC 
le  repos  et  de  légères  occupations,  dont  la  prin 

Telle  est,  à  date,  mon  aventure;  la  dernière 

ZZ  /  ""  ™°^°^  ^''PPro^hé  j'aurai  à 
allonger  de  nouveaux  épisodes,  car  la  vie  d'un 
tuberculeux  est  une  vie  d'aléas  et  d'à  coups  ,e 
plus  souvent  désagréables.  En  somm^Die: 
seul  sait  ce  que  me  réserve  l'avenir.    Ma  s  qÛpI 

1  oublie,  que  je  me  néglige,  et  le  terrible  mal     ' 
en  ce  moment  enrayé,  reprendra  une  recrue 
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cenee  dont  les  suites,  cette  fois,  seront  trè^ 

probablement  fatales. 

En  somme,  j'ai  tourné  le  dos  à  la  mort  pour 
m  acheminer  vers  la  vie,  malgré  la  gravité  de 
mon  mal  et  mes  témérités  homicides  Et  ce 
miracle  a  été  accompli  par  la  cure  d'air  et  de 
repos  prolongée  le  temps  nécessaire.  Ce  sont 
l^s  deux  faits  que  je  voulais  mettre  en  lumière, 
îf  ai-je  suffisamment  réussi  pour  vous  con- 

lurZ"'r':  '''*'""'  'l'^^  '"  *"•'«-''>'««  est 
peuvent  accomplir  -  et  seuls  le  peuvent  - 
cette  cure  ?    Sans  doute  je  ne  suis  pas  guéri 
-u  sens  médical  et  plénier  du  mot;  les  badlles' 

ont  encore  en  moi,  avec  leurs  toxines  empoi- 
sonnées, trop  nombreux,  trop  enracinés  pour 
qu  Ils  puissent  être  expulsés.  Mais  qu'importe  ! 

ÎVJ'L  '"^  "'"'""  ^  composition,  puis 

à  les  réduire  en  esclavage,  à  les  enchaîn.       si 

\  ^^"«  ^^«s«'  j's  ont  consenti  à  faire  bon 
ménage  avec  leur  hôte,  et  si,  désormais  tran-  " 
quilles.  Ils  me  laissent  vivre  dix,  vingt  ans,  ma 
v.e  normale  même,  ne  puis-je  me  trouver  satis- 
fait ?  et  vous,  ne  trouverez-vous  pas  que  cela 
équivaut  assez  en  pratique  à  la  guérison  ?  Car 
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r-i'rr -■"  "^ '- »"- "" 

quittiez  votre  famille  P  ^         '^"'  '"°^ 

^Û^^.     La  cure  d'air  et  de  repos  peut  se 
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^e  pénétre;  lol^l  d  CT  "■"'^^'' 
«elle  du  repo.  absolu  et  e  a  u^X/T 
Je  régime  austère  auquel  il  y\7    ,       /  ^^ 

4     >n  y  fait  et  ce  qu'il  faut  faire.     C'est  à 

c!ir    "err"/"'   '"^^  tuberculeux/S 
croire  ?  et  ne  voulez-vous  pas  guérir  ?         ^ 
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QUELQUES  VERITES 


dfff^.i  "'"'""    0>"     «ntrenl 

«te»   dans   la   bonnu   vole. 

Victor    Cootiii. 

on'  .;f  '  If."  "*."  "U'aujourd-hul 
on    n»    .ait    rien    conwrver. . . 

s.«rr  "•—""*"'•"  •" 

Mu  O'BeU. 

L'homme    eat   de    ciace   «m 
meniongea. 

Iiafmitaloe. 
h.îî^»  ?"•  alway.  found  more 

d«Ip?,^"'.*T'°"'  'ï"'''ï^«^  '^"tés  fon- 
damentales qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  les 
pages  précédentes,  et  d'autres  que  je  rappelle 
en  un  raccourci  dont  chaque  mot  a  son  im- 
portance Je  les  ferai  suivre  d'un  règlement- 
type  à  1  usage  du  tuberculeux  et  de  quelques 
avis  essentiels.  quelques 

tipation  habituelle  e^  gof^trJt^''T'-  ^^  "<""- 
ffimc.    Oi,  se  la  procure  2uiî,.r^'/"'"  ^  '■^- 


"!&'«;"^"''lï?i-fif.    '% 
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"Les  maladies  aiguës,  accidentelles,  relèvenf 
d     a  volonté  de  Dieu;  mais  les  affect/ons       o 

ITTJ      T   '  *"^"'^'>'°-]  proviennent  de 
nos  erreurs  de  vie."    Celse. 

Les  logements  insalubres:  sans  air,  sans  lu- 
-ere;    es  excès  de  tout  genre;  l'alcoolisme 
la  dénutrition;  le   travail  dans  les  usines    L 

Jeux  et  la   cohabitation   avec   des  consomptifs 

mso«  de  protéger  les  autres;  une  rnldÎ 
aigrie  de  poitrine:  pneumonie,  congestion  pleu- 

rsi^  etc.,  et  les  fièvres;  comme  aussi  les  rhu'mL 

préd  «posent  à  la  tuberculose,  ou  même  la  dé- 
terminent directement. 


aue  r    T  r'''"^'  "î"^  ^""'^-    C'est  à  dire 

j;ieurd"*^"^"V™'^''^'^"'^*-'^P^- 
pre  .eux  don  après  la  grâce,  on  e.t  tenu  en 

par  sa  propre  jiegligence  à  l'entretenir.  Soinne^ 
do.c   votre   .a„.é.     Voilà   qui   est   autreS 
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facile  et  rationnel  et  sain,  que  de  gâcher  sa 
santé  et  d'essayer  ensuite  de  la  refaire.  Que 
les  prédisposés  à  la  tuberculose  et  ceux  qui  ont 
charge  de  ces  pauvres  malheureux  médit,  nt  bien 
ces  vérités  ! 


I 


Cest  entendu.  Dans  nos  familles  cana- 
diennes on  cultive  et  on  enseigne  avec  un  soin 
à  nul  autre  pareil  l'horreur  imbécile  et  assas- 
sine df-  l'air  pur  -  de  l'air  créé  par  Dieu  pour 
nous  conserver  la  santé  !  Aérer  la  maison  ? 
"h  !  çu  va  la  refroidir.  Vivre  et  dormir  fe- 
nêtres ouvertes  ?  Y  pensez-vous  ?. . .  et  puis 
81  les  voleurs  entraient  !...  ' 

He  l'air,  de  l'air,de  l'air,  et  de  l'air  encore  ! 
Ue  1  air  jour  et  nuit  !  P^r  tous  les  temps  t 
Hiver  comme  été!  Faites  entier  l'air  par 
toutes  les  portos,  par  toutes  les  fenêtres,  et  les 
bacilles  de  la  tuberculose  resteront  dehors  Fer 
mez  portes  et  fenêtres  à  l'air  pur,  et  les  bacilles 
entreront  et  se  logeront  à  demeure. 

Toussez-vous  ?  crachez-vous  ?  perdez-vous  du 
poids  ?  êtes-vous  sans  appétit  ?  vous  sentez- 
vous  épuisé  ?  avez-vous  du  sang  dans  vos  era- 
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Chat.  ?  aveE-vou«  des  hémorragies  ?  transpirez- - 
vous  la  „u,t  ?  -  Si  vous  éprouve^  ces  symp- 

fnites  ausculter  vcs  poumons  par  un  médecin 
conscienc  eux  et  cxnnrl      /.'/  <  ""^uecm 

vous  dira.  ^  ^'  "'"''''  ^  '"  ?»'*' 


Voi«i  un  malade  chez  le  médecin.   -"Vous 
êtes   tuberculeux.        _\fn;  v   t  .^, 

■    nV   „  -,  —MOI?  Impossible.     II 

ny  a  pas  de  tuberculeux  dans  ma  famille." 
Un  autre.    -«Moi   tuberculeux  ?  Ma  s  je  ne 
ou««epas!..."     Et  ce.  deux  apeurés   Ln 
trouver  un  autre  médecin,  moins  conscienc    ux 
moins  ec  a,ré  ou  plus  complai.sant,  qui  leur  S 
à  peu  près  ceci:  "La  poitrine  est  un  peu  faTle 
Ce  n'est  nen,  on  va  vous  guérir  " 

Ah  !  le  gentil  docteur  que  celui-ci. . .  ce  n'est 
pas  comme  l'autre... 

Non,  ce  n'est  pas  comme  l'autre.     L'autre 
vous  aurait  guéris;  celui-ci  va  vous  tuer! 

qufjecmir'^™^'  ""^   *""--!«- 

eu    affir'Vv    'aT""'  "^"^  '^  "''''^"°  '^^  '^  '"^ 
eut  aff  rmé  ?     Mo.,  non.     Et  s'il  ne  -  sait 

tuberculeux,  comment  se  résoudra-t-il  à  s'  m 

mobiliser  dans  la  cure  d'air  et  de  repos  V  ™" 
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La  tuberculose  ou  consomption  est  guéris- 
sable à  toutes  ses  phases. 


Tous  les  tuberculeux  n'ont  pas  d'hémorragie 
La  tuberculose  avec  hémorragies  est  en  général 
plus  curable. 


Il  n'existe  pas  encore  UN  SEUL  remède 
direct  [spécifique]  contre  la  tuberculose.  Si- 
rops, sérubs,  drogues  et  pilules,  sont  la  fortune 
des  charlatans,  le  désespoir  des  médecins  cons- 
ciencieux, et  la  mort  du  malade. 


Il  y  a  toutefois  des  remèdes  qui  aident  indi- 
rectement  à  la  guérison  du  tuberculeux.  C'est 
au  médecin  de  les  prescrire. 


L'idée  essentielle  du  traitement  de  la  tuber- 
culose, c'est  la  réfection  des  tissus  par  la  ré- 
fection de  la  santé  générale.  Tout  ce  qui  refait 
I  organisme  épuisé  refait  les  poumons.  Et  à 
eet  effet,  le  seul  traitement  rationnel  auiour 
d  hui  connu  et  approuvé  par  les  bons  médecins, 
et  qui  soit  sans  danger  pour  le  poitrinaire, 
cest  la  cure  d'air  et  de  repos,  avec  une  abon- 
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dante  alimentafioi.,  et  un  traitement  médica 
menteux  approprié.  meaica- 

Ne  plus  tousser  ni  cracher,   en-^raisser    n. 

ce  net  pa     une  preuve  que  l'on   est  guéri 
Cet  un  indice  encourageant  qu'il  y  a  chanC' 

PLUS.    Que  d'Illusions  en  cette  matière  et  oui 
en  tuent  beaucoup  '      ^"' 

Pa!'ntft'   ['^"^^i^^araître   une   toux, 
pour  cl.    r"'   °^'™'---*'    ^e   -édecu. 

Sara  r:       /''"''  '  '''"'"''''-     ^«'^  ^-^i^e 
caïïe  si     n  l  r  "'"''  P^«  «'^  ""'«ver  la 

cause,  s,  celle-ci  est  la  tuberculose  !..     Et  l'on 

a"ou"'i;^"°'*''^°'='^«"*^---^W^S 
sa  toux.     Pauvre,  pauvr.  illusionné  ! 

Soignez  vos  rhumes  et  vos  bronchites   et  ro 
patiemment,  avec  les  bonnes  armes.  ' 
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de 


BBGLEMENT 

pour  la  journée  d'un  tuberculeux. 
{Ce    règlement    est    celui   du    sanatorium 
(^abnels,  celui  également,  avec  des  diffé- 
rences  de  délait,  de  tous  les  hoj 
sanatoriums.) 
7.30.--Lever.    Ablution  de  la  poitrine  avec 
de  1  eau  froide  et  friction  (Cold  sponge). 
8.00. — Déjeûner. 

9.00.+-Température  et  poulx.  (1)  Cure 
d  air  et  de  repos.  S'arranger  le  plus  confor- 
tablement possible  sur  sa  chaise  longue.  Se 
P^server  la /ê/«  du  soleil  et  des  courants  d'air 
friZr  '-'''  "^  ''-^^  --^  '-^'  ni 
10.30.-Lun,.h.  (Fn  ou  deux  verres  de  lait. 
En  plus  dans  les  débuts  du  moins,  un  oeuf. 
Cela  doit  être  réglé  par  le  médecin.) 

ll.OO.-Exercice,  lorsque  le  médecin  l'a  prés- 
ent; ne  le  jamais  prendre  sans  son  autorisation 
expresse  Par  exercice  on  entend  unirjuement 
lajnarche^et^an^fetiguo.     Ne  pas  grnvir  do 
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collines.     îfe  jamais  s'essouffler     Par  nn.. 

s'il  V  a   ,,    ''''"'V         ^"'"P^'-ature  dépasse  99; 

"   PO"'^,  SI   le  poulx  est  rapide.     Après  la 
marche  on  se  remet  à  la  cure      TnnT 
renospr  i/  i  toujours  se 

reposer  y,  heure  avant  les  repas. 

sert  ";;;;?"!:•  ^7^''  ^'«"''««'  i%™es,  des. 

sert    fruit»,  etc.     Les   viandes  rouges  et  sai 
gantes  auront  la  préférence.    Pas  de  ^n  ni  d^ 

Snet?:re;r^-:^J— ectu^* 

3.30.— Bnnch,  comme  le  matin. 
1.00._Exercice,  comme  le  matin.     Au   re- 
tour, cure.  ^ 

5.00.— Température.     Cure- 

6.00.— Souper. 

7.00.— Cure. 

9.00.— Un  verre  de  lait. 

9..30.-Couchcr.     Dehors,   on   du   moins  fe 

rantsdayr.    Mais  non  de  i'«ir.    Ne  paa  avoir 


W  DB  LA  MOBT  A  LA  VŒ 

peur  du  «serein».  Il  n'y  a  pas  de  «serein», 
i^air  est  le  même  et  toujours  aussi  bienfaisant 
à  n  importe  quel  moment  de  la  journée  ou  de 
Ja  nuit. 

CHAQUE  SEMAINE 
Se  peser,  le  même  jour,  à  ia  même  heure 
avec  les  mêmes  vêtements,  sur  la  même  balance' 
De  préférence  âpre.  le  déjeûner.     Noter  son 
poids  i^vec  soin. 

TOUS  LES  MOIS 
Visite  au  médecin,  auscultation  et  rappon. 

AVIS  IMPORTANTS 
1-  Ne  jamais  cracher  ailleurs  que  dans  des 
crachoirs  spéciaux  en  carton,  que  l'on  détruit 
soigneusement  tous  les  jours  par  le  feu.     Ne 
jamais  avaler  ses  crachats. 

2.  Si  vous  toussez,  ne  le  faites  jamais  sans' 
vous  mettre  devant  ia  bouche,  non  un  mou- 
choir, mais  un  lambeau  de  coton  à  fromage 
que   vous   devez   aussi  brûler   tous   les   jou^.' 
Modérez  votre  toux,  supprimez-la,  si  possible 
Prenez  sur  vous  pour  cela;  vous  y  arriverez.         - 

3-  Jamais  de  boisson  forte.  Le  moins  de 
tabac  possible.  Ne  pas  fumer  du  tout  est  bien 
préférable,  et  c'est  nécessaire  dans  les  cas  de 
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bronchite  OU  de  tuberculose  de  la  gorge     Tout 

d^ro^r""^^""^^^-'^^-" 

hrl^Vr"  '"  ''°"'^''«'  ^t  ^«i'-e  "sage  de  la 
brosse  à  dents  avant  et  après  chaquî  repas 
Se  laver  les  mains  également.  ^     " 

unba^tCd"^^""^"^^"'^^----'-. 

leUi'drrttutr^"''^^^^'-^^ 

jeûne.  ^         ^^  ™^'^^-     l'a»  de 

J^-  Ce  n'est  pas   en  marchant  au   sortir  de 

outiTuir  f  ':  fr^'--  ^^'^  ''-ï^ht 

ni  1  •        ;.,      ''*  «Remontré  scientifiquement 

sur    e  dos,  VA  heure  au  sortir  de  table    puis 
sur  le  côté  dro.t,  favorise  la  digestion.    '  ' 

8.  Fuir  comme  la  peste  les  lieux  de  réunion 

.tZ: '"""■""•"""•  "'-*"»°™ 

9.  Au  moindre  rhume,  au  moindre  crachat 
sangumolent,  recourir  au  médecin 

10.  Aucun  effort  physique.  Se  bien  garder 
ae  lever  des  poids.  " 

11.  Se  convaincre  que  le  traitement  de  la 
tuberculose  est  un  traitement  très  délicat,  fait 
de  multiples  prescriptions  toutes  Importante 
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dont  il  ne  faut  négliger  aucune,  si  l'on  veut 
assurer  sa  guérison.  ^ 

13.  Ne  pas  se  tracasser.    Avoir  l'esprit  libre 
■      le  coeur  hbre,  et  la  conscience  en  paix     Op  i-' 
misme  souriant  et  confiance  en  Dieu 

1.3^  Patience,  patience,  et  persévérance.     Se 
n^ef^r  de  so.-„,ê,ne  lorsqu'on  se  sent  mieux. 

dél.cat  de  la  tuberculose,  peut  suffire  à  changer 

CwTors'of-r^""''^'^^'"^^'^'^-"''-^^^^^^^^ 
test  lorsquil  y  a  amélioration   que  les  plus 

P-dents   eux-mêmes   peuvent   devenir  l^ 

dem.    Ne  lui  rien  cacher,  le  voir  souvent. 

15.  Les  quelques  avk  importants  n'épuisent 
pas  le  sujet    loin  de  là;  mais  Je  ne  puï  on 
d.re  en  quelques  page..     Le  malade  doit  s'en 
quérir  par  lui-même. 

16.  Que  ceux-là  qui  NE  PEUVENT  PAS 
s^mpo  ,,  ,„„,.,,,  ^^  s'astreLfe  à 
toutes  h,  prescriptions  indiquées,  ne  se  décou- 
ragent  pas!  Qu'ils  f„,,e„t  TOUT  ce  nul 
peuvent  pour  s'approcher  d„  traitement  Hé 
«n  tout  en   matic'.re  de  ropo..  et  d'hygiène    et 

quils  aient  confiance  en   Dieu.  q„i-\\,iM 
âmes  de  bonne  volonté. 


